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Importation do laines en Angleterre. 
Les importat ions de laine en 1859, en Angle

ter re , ont dépassé celles des années p récé 
d e n t e s ; elles ont atteint an total île 133,280,684 
l i v r e s , contre 126 ,738 ,733 livres en ( 8 5 8 , et 
129,769,8 (J8 livres en 1857. [Globe). 

FAITS DIVERS. 
Lundi i ju in , anniversa i re do la bataille de 

Magenta , un service funèbre a été célébré à 
l 'Ecole mili taire eu l 'honneur des olliciers et 
soldats de la garde impéria le qui ont succombé 
dans cette mémorab le j ou rnée . 

L'autel était dressé dans la cour d ' honneu r . 
Cinq bataillons de grenadiers et zouaves , un 
escadron de guides et une bat ter ie d 'ar t i l ler ie 
avaient pris les a r m e s , sous les ordres du g é 
néral Mellinet. lies t roupes formaient un earré 
au milieu duquel tous ies officiers de la garde 
é ta ient groupés au tou r du maréchal Regnaud 
de Sa in t -Jean-d 'Angely , qui présidait à cette 
imposante cé rémonie . 

M. l 'abbé L a i n e , chapelain de l 'Empereu r et 
aumôn ie r en chef de l ' a rmée d ' I t a l i e , a officié 
et prononcé une allocution qui a ému tous les 
cœurs . En s 'associant à ses p r i è r e s , olliciers et 
soldats honoraient la mémoire de leurs frères 
d ' a rmes morts à Magenta , et célébraient une 
j o u r n é e dans laquelle (te Moniteur l 'annonçai t 
au pays» ils se saut tous couverts de gloire . 

Après la c é r é m o n i e , les t roupes ont défilé 
devant le marécha l . (Moniteur universel). 

— Mercredi de rn ie r , 30 m a i , était l ' anniver
saire d 'un des événements les plus douloureux 
qui aient frappé Par i s . 

La catas t rophe dont nous voulons par ler r e 
monte à quatre-vingt-dix ans ; elle eu t lieu à la 
tète que donna la ville de Par is pour cé lébrer le 
mar iage du Dauphin avec Marie Antoinette d 'Au
t r iche , en 1770. 

L'ne panique soudaine agita la foule immense 
accnmntée à l 'entrée des Champs-Elysées pour 
voir le feu d 'ar t i f ice; les mouvements tumul 
tueux d 'une t empê te huma ine précipi tèrent de 
nombreuses victimes dans les fossés de la place 
Louis XV et dans les l>anebées ouver tes pour la 
reconst ruct ion de la rue Hovale. Il v eut n lu -

sieurs eetitainea de personnes étouffées, écra- j 
sées, broyées. 

Au milieu de cette scène terr ible se débattait 
un enfant de sept a n s . qui é ta i t venu Conduit 
par son précepteur au spectacle de la fête. 

Le précepteur tomba et l'ut écrasé sous les 
pieds de la mul t i t ude . L'enfant allait avoir !e 
mémo s o r t , lorsqu 'un brave h o m m e , un o u 
v r i e r , le sais i t , l ' en leva , le hissa sur ses é p a u 
l e s , ci chargé de ce f a rdeau , parvint avec des 
efforts inouïs à se frayer un passage à travers 
le cohue meur t r i è re et à rappor te r l 'enfant sain 
et sauf dans sa d e m e u r e . 

Cet enfant appar tenai t à une famille riche et 
dis t inguée du faubourg Saint -Germain. Il se 
nommait de La Berge. Les parents r écompen
sèrent généreusement le s a u v e u r , q u i , d 'ou
vrier, devint maître et s 'enrichit dans un com
merce florissant. 

Dès que le j e u n e de La Berge disposa le sa 
fortune, son premier acte lui d ' inst i tuer une 
libéralité pour les pauvres , en mémoire du bon
heur qu'i l avait eu d 'échapper à un si grand 
pér i l . 

Chaque année il remet ta i t au curé de sa pa
roisse uno somme considérable dest inée à de 
pieuses aumônes . Le t r ibut a c 'é renouvelé j u s 
qu'à nos j o u r s . 

Celle a n n é e , le curé n 'ayant pas vu venir le 
char i table vie i l lard , est allé aux informations. 
M. de La Berge était mort le mois dern ie r à 
l'à'/e de 07 ans . 

1! aurai t perdu plus que bien d ' au t res à suc 
comber dans la mêlée de la place Louis XV, 
puisqu' i l a survécu 00 ans à cette ca tas t rophe. 

— Un lit dans le Droit : 

« Samedi , à huit heures du soir , la dame G.. , 
se t rouvant sur le boulevard Montmartre , exa
minai t les chapeaux exposés à l ' in tér ieur du 
magasin de la demoisel le I I . . . , marchande de 
modes . Son admirat ion pour ces gracieux :hefs-
d 'œuvre du travail féminin était partagée par 
deux dames et un mons ieur mis avec un goût 
exquis et paraissant ê t re des Anglais. Ils c a u 
saient avec animation et lançaient toutes les in
terjections enthous ias tes que pouvait leur oflrir 
l ' idiome br i t ann ique . 

» C :s trois personnages n 'étaient aut res que 
troispiclc pockets de la pins dangereuse espèce, 
et t rès -probablement affiliés à la bande de ceux 
dont nous avons raconté l 'arrestat ion dans no tn 
avant -dern ier n u m é r o . L 'une des f emmes , nom
mée F a n n y B . . . , saisit le moment favoral l e , e t , 
avec une incroyable dex té r i t é , enleva de la po 
che de la dame 13... un por te -monnaie assez 
lourd . Malheureusement un mouvement de cette 
de rn iè re trahit ce tour d 'escamotage si habi le
ment exécuté . 

» Comprenant que tout était p e r d u , Fannv 
B . . . se réfugia chez la modiste et demanda un 
chapeau . Elle eut soin de se tenir cachée d e r 
r ière la porte afin de n 'ê t re pas aperçue du d e 
h o r s ; néanmoins la d a m e G. . a r r iva bientôt vers 
elle et lui réc lama son po r t e -monna i e . Une dis
cussion s 'engagea en t re ces deux femmes. Pour 
prouver qu 'e l le n 'avait rien volé , l 'Anglaise 
t rouva moyen de s 'approcher de la dame G. . et 
de glisser dans la fente de la robe de celle-ci 
l 'objet en litige. Cette fente ne répondant à a u 
cune p o c h e , le por te -monnaie tomba b r u y a m 
ment sur le parquet et en at t i rant l 'at tention ne 
permit plus à Fanny B .. de nier le vol. 

i> Conduite par des sergents de ville, dont on 
avait réc lamé l ' in te rven t ion , au bureau de M. 
Dochcylard , commissai re de police du quar t i e r 
V iv ienne , celte fille, qui n 'est âgée que de 
vingt-ileux a n s , fut su iv ie , pendant que lques 
i n s t a n t s , par ses deux compl ices . 

» La dame G... o u b l i a , par ma lheur , île faire 
connaî t re cette circonstance , et la seconde vo 

leuse put s 'éloigner paisiblement : voc l 'homme 
qui l 'accompagnait . 

> In ter rogée par le commissaire , Fanny B . . . 
refusa d ' ind iquer sou domici le . On t rouva su r 
elle unt'. facture énonçant un achat Je d iamants 
fait chez M. Fontana . 

» Le commissai re se t ransporta avec l ' incul
pée dans le magasin de ce bijoutier et apprit 
que c( s d iamants avaient été achetés en effet par 
Fanny B . . . , e t , plus t a r d , celle-ci était v e n u e , 
en compagnie d 'une femme I rès -é iégau le , pour 
demander à les échanger contre d 'autres pier
r e s ; mais M. F o n t a n a , ayant conçu que lques 
s o u p ç o n s , avait refusé d 'étaler ses pierrer ies 
devant ses nouvelle.-, c l ientes . 

» On n'a fias tardé à découvrir ie domicile de 
Fanny 15... Ehe logeait dans un des plus beaux 
hôtels de la Chaussée-d 'Antin avec ses deux 
compl ices , q u i , aussiîôl après l 'arrestation de 
la vo leuse , s 'étaient hâtés de vider les l i eux , 
en empor tan t tous ies objets compromet tan t s . 

A la suite des cons ta ta t ions , Fannv B . . . a été 
envoyée à la préfecture et e r ronée au dépôt. » 

— Les journaux de Par is annonçaient d e r 
nièrement que II. Fontana , victime d 'un vol 
considérable de d iamants , offrait une partie de 
la somme représen tée par ces diamants à qui 
conque pourrai t le (aire ren t re r en possession 
i\e^ objets qui lui avaient été soustra i ts . O r , il 
.>"esl t rouvé à Nîmes un de ces hommes q u i , 
avant r t n o n c e à vivre d 'un travail honnê te , 
cherchent partout des d u p e s ; celui-ci n'en élan 
pas à son coup d'essai et avait eu déjà que lque 
démêlé avec la jus t ice . 

Voulant spéculer su r le*désir de M. Fontana 
de re t rouver ses d iamants , C. . . lui écrit qu' i l 
avait la presque cer t i tude de le t irer d'affaire. Il 
invitait M. Fontana à lui envoyer une somme de 
500 fr , au reçu de laquelle il se rendra t immé
dia tement à Lyon , dans l 'hôtel ou lieu qui lui 
serait indiqué, se met t ra i t en rapport avec la 
personne de confiance dont M. Fontana lui a n -
rail donné le n o m , puis part irai t pour G e n è v e , 
où il comptai t met t re la main sur le voleur. 

Avons-nous besoin d 'ajouter que C. . . r é c l a 
mait le plus grand secre t? A l'en c r o i r e , ia 
moindre indiscrétion paralyserait son bon vou
loir et lui ferait pe rdre la piste sur laquelle il 
était . 

Au lieu d'envoyer les 500 fr. d e m a n d é s , M. 
Fontana parti t pour Mines et se présenta aux 
autor i tés judiciaires . Lue confrontation eut lieu 
«mire lui et C. . . , qui parut fort embar rassé et 
lut mis en étal d 'a r res ta t ion . 

Traduit devant le tr ibunal de police cor rec 
t ionnelle sous la prévention de tentative d ' e s 
c r o q u e r i e , C. . . a pré tendu qu' i l avait été mis 
sur la voie de l 'auteur <\n vol commis au pré ju
dice de M. Fontana par une lettre qui lui serait 
venue de Genève , mais sans que rien soit venu 
à l 'appui de sa prétent ion On n'a trouvé a u c u n e 
trace de celte lettre ni d 'une cor respondance 
que lconque à ce relative. C. . . a été condamné à 
un an et un j o u r d ' empr i sonnemen t . 

— On écrit de L ie se r , sur la Mosel le , le 20 
m a i , à la .Gazette de Cologne, qu ' un terr ible 
incendie vient de dé t ru i re , dans celte c o m m u n e , 
q u a r a n t e maisons environ , les (\cux bâ t iments 
des éco l e s , le clocher et ie toit de i 'église. Les 
habi tants incendiés n 'ont réussi qu 'a sai ver 
leur v i e ; les mobil iers sont brû lés . 

— On lit dans le Courrier du Havre : 

« Voici une pi tite anecdote qui paraî trai t in 
ventée à pia sir si nous n 'é t ions en mesure d'en 
déclarer la parfaite véracité : 

« 11 y a quelques j o u r s , M. X. . , dont le sé 
jou r dans notre v i l e ne remonte pas à une épo 
que t rès é loignée, accompagnai t un de ses amis 
chez un bijoutier de notre viile. L 'ami , employé 

au contrô le des objets d 'or et d 'argent . vérifiait 
les estampil les d 'une certaine quant i té de mon
t res , lorsque M. X . . . , qui suivait cette opéra t ion , 
pousse une e*elaiuatiou >tê s u r p r i s e , et s' -
pare d 'une mont re en argent qu il tourne r t r e 
tourne dans tous les -eus C'est bien ce la ! 
c'est bien e l l e ! • s 'écr ie- t - i l avec une joie qu'il 
ne cherche même pas a d iss imuler ; et , séance 
tenante , il achète au marchand ébahi . moyen
nant t 8 f r ancs , le bijou qui lui pat ai t -i p r é 
cieux. 

» Cette mon t r e , que M X. . . venait de t rouver 
dans le magasin navrais , c'était une vieille con
naissance pour l u i , car ii i'av it r e ç u e , il v a 
vingt-deux »•;, de son père , lorsque la cons 
cription l 'appelait sons les drapeaux . Arrivé au 
régiment , il avait voulu payer sa b ien-venue, et 
la mont re avail été échangée cont re un reçu 
d 'un é tabl issement t rop connu pour qu'i l soit 
ut i le de le nommer . 

» Depuis ceMe é p o q u e , II. X. . avai1 oublié 
cet incident de sa j eunesse , lorsque le hasard a 
produi t , après vingt-deux an< ei à 154 lieues 
de d i s t ance , l 'é trange rapprochement que nous 
venons de raconter Ajoutons que M. X. .«après 
avoir enrichi la mont re il une jol ie rhatn en 
o r , s'e.-l empressé d'envoyer l>- tout à sou vé
nérable p è r e , au jourd 'hu i âgé de 78 ans . Ce 
sera pour tous les deux un préviens souvenir 
qui sera re l igieusement conservé dans la fa
mil le . • 

— Un fait de léthargie assez ext raordinai re 
v i en t , dit le ChurenUtis, de se produire dans 
notre xi ' le. Le mardi 2:2 m a i , la dame Jo ly , 
veuve d'un ancien employé de l'octroi d 'Aueou-
l ê m e , demeuran t avec sa famille sur le r e m 
part <lu N o r d , «près avoir pris son repas comme 
à l 'ordina r e , s'est couchée vers sept heures du 
s o i r , ainsi qu 'e l le en avait contracté l 'habi tude. 
Le l e n d e m a i n , ses en fan t s , ne l'ayant p:<> \ u e 
se réveiller à une heure avancée de h j o u r n é e , 
crurent devoir faire venir un médecin , lequel 
ordonna re qu'i l pouvait y avoir a faire en pa
reille c i r cons tance ; un p iè t re fut également ap 
pelé : les secours de la religion furent aussitôt 
adminis t rés à M'rc Joly. 

Depuis ce moment , celte dame dorl d 'un 
sommeil fort pa is ib le ; ses traits ne seul pas le 
moins du monde a l t é r é s ; le pou's est parfai te
ment r é g u l i e r , et aucun signe caractér is t ique 
d 'un réveil prochain ne s'est encore man i fes t é , 
bien que neuf |ours se soient bientôt écoulés 
depuis qu ' e l ' e est plongée dans ce somme;! 

M11" Ju y , qui est ;'sgée de soixante-quinze 
a n s , quo ique at teinte depuis c inquan te années 
d 'une paralysie au côté g a u c h e , jouissa i t néan
moins d 'une bonne s a n t é , c 'est-à-dire q u s , 
malgré sou inf i rmi té , les fonctions de la vie 
s 'accomplissaient si bien chez e i e , qu 'e l le était 
toujours d 'une h u m e u r aimable et gaie avec 
lotis les membres de sa famil le , q u i , chaque 
j o u r et «à tous les instants , l ' entouraient de leurs 
soins empressés . 

— On lit dans le Toulonnnis : 

« Le I raaspor t -mrxie du commerce VEurope 
s'est perdu dans les mers de Chine , en allant 
t ranspor ter des soldats es tagnols de Touranne 
à Manille. 

» Je té [tendant la nuit sur un écueil in o n n u , 
VEurope n'a pas tardé a s o m b r e r , et dans la 
confusion d'un pareil désas t re , quatorze soldais 
espagnols ont pu a t te indre la ville de Saigon , 
où ils ont été recueil l is par la garnison fran
çaise. 

» C'est par euv que l'on a appr is le s i n i s t r e , 
mais ils n'ont pu donner aucun rense ignement 
sur le sort de leurs compagnons ni m ê m e su r le 
lieu exact du naufrage. 

» C'est le sixième navire de commerce affrété 

> 

de la veuve, ce visage l é i r i , tourmenté , creusé 
par les veilles et les angoisses de b r m i s è r e , ce 
visage sur leque j ' ava is vu passer ies ombres 
du d o u t e , remplacées par une résignation cou 
rageuse , était transfiguré ; ses yeux rempl is de 
la rmes étaient levés, et elle adressait à Dieu ses 
act ions de grâce ; ia jo i e , la sé rén i té , l 'espérance 
se lisaient dans ses t r a i t s , et j ama i s j e n'avais 
ressenti une émotion comparable à celle que 
j ' ép rouva i en voyant les traces divines que la 
bienfaisance laisse après elle. 

Je quit tai à mon tour l 'étroite rue l le , et j ' a r 
rivai dans une large r ue , dans un beau salon 
magnif iquement orné que remplissaient les sons 
de la musique , ia gaieté de la danse et les par
fums de mille fleurs r a r e s ; je vis là des visages 
j eunes et h e u r e u x , des costumes t h a r m a n t s 
o rnés de pierrer ies a d m i r a b l e s , mais toutes ces 
belies dames m'éta ient inconnues et indiffé
r en te s ; enfin j ' e n vis paraiti e une dont le costume 
se composai t de s imples draper ies en m o u s s e 
line blanche : elle n 'avait point de d i a m a n t s , je 
la reconnus auss i tô t ; j e regardai ses p i e d s , et 
n'y vis point de souliers brodés «le paillettes ; 
sa démarche était si légère qu 'e l le semblait flot
ter dans l 'espace comme les nuées sur un beau 
ciel b leu ; son visage rayonnait d 'une expression 
c é l e s t e , et j e reconnus alors que Dieu avait 
b ien vér i tablement envoyé l 'un de ses anges 
pour secourir ia pauvre veuve. 

E.A S I C I I i K . 

L a Sicile es t la plus g rande ile de la Méditer
r a n é e . Elle se t rouve séparée de l 'extrémité mé

ridionale de l 'Italie par le célèbre détroit de 
Messine, et elle est en tourée de plusieurs g r o u 
p e s , parmi lesquels on peut citer les îles Lipari 
ou Eol iennes au nord , ies îles Egades à l 'ouest 
et l'Ile de Pantel lar ia an midi . La Sicile a une 
é tendue d 'environ 300 ki lomètres dans sa plus 
g rande longueur , allant de l'est à l 'ouest sur 
une largeur qui varie ent re 50 et 1 75 ki lomètres ; 
elle a environ ?»50 ki lomètres de tour et 27,;)(JU 

I ki lomètres car rés de superficie. 
j Cette ile est si l lonnée par de grandes m o n l a -
j gnes qui sont considérées par les savants comme 
i la cont inuat ion (ies Apennins . La chaîne princi-
I pale commence au Cap Pélero , sur le détroit ; 

elle s 'étend le long de la cote sep ten t r iona le j u s 
qu 'à Trapani et au Cap San-Vito . Cette c h a î n e , 
vers son cen t r e , près des sources du Sa Isa et de 
l aGia i e l t a , atteint sa plus grande hau teur , et le 
Pizzodi Caso , qui forme son point cu lminant , 
s 'élève à :2,0à0 mèt res au -dessous du niveau de 
la mer , dont il n 'est éloigné que de 25 à L»U ki 
lomètre: ' . 

En se dir igeant vers l 'ouest , la chaîne d imi
n u e ; mais dans les environs du Castro Nuovo, 
elle atteint encore 1,690 mètres de h a u t e u r , 
puis elie s 'abaisse de nouveau pour ne se relever 
que vers P a ï e n n e , où elle forme des masses 
a r rondies qui oui encore ju squ ' à mille mèt res 
d 'élévation. 

Le versant septentr ional de la chaîne dercend 
b rusquemen t sur la côte en pentes escarpées et 
rocheuses ; mais le versant méridional est p r é 
cédé des vastes plateaux qui s ' inclinent insens i 
b lement vers la mer et ne m miran t qu 'en peu 
d 'endroi ts des formes abrup tes . L 'E tna , appelé 
également Monte Gibcllo, est si tué dans la p r o 
vince de Calane. 

L ' in té r ieur de l'île est peu peuplé et presque 

incul te . La population du pays est concentrée 
dans un nombre considérable de grus bourgs , 
de villes et de petites vi l les ; on ne trouve do 
villages et d 'habi tat ions isolées que dans le voi
sinage de Messine et dans la plaine de Calane. 

La Sicile est divisée en sent in tendances ou 
p r o v i n c e s qui sont te l les de P a ï e n n e , Messine, 
Calane, Syracuse, Caltaniset la , Cirgeuti et 1 r a -
pani . Les trois p remiè res , regardées comme-les 
plus impor tantes au point de vue mil i ta ire , sont 
rel iées ent re elles par une route s t ra tégique qui 
va j u s q u ' à Girgenli et qui doit un j o u r embras 
ser le littoral en t ie r de l'Ile ; elles s 'étendent le 
long de la cote septent r ionale . 

P a ï e n n e , chef-lieu de l ' intendance de ce nom, 
est ia résidence du l ieutenant ou gouverneur 
général de la Sicile et le siège du gouvernement 
de l ' î le. C'est une belle ville qui a 8 ki lomètres 
de tour , de beaux monumen t s et t\e> o rv rage* 
de défense impor tants , parmi lesquels on cite le 
fort de Castel-Lucio et celui de Casle l lamare . 
Elle s'élève au fond du golfe qui porte son nom 
et au bord de l 'Oseto; sa population est d 'en
viron 175,0110 âmes . Les aut res villes princi
pales de la même province sont Montréal , Ter -
mini , Cefalù et Carini . 

Messine, s i tuée sur le golfe du même nom, 
possède le meil leur port de la Méditerranée. Elle 
est défendue par pes ouvrages fo rmidables ,par 
mi lesquels on doit ment ionner la ci tadel le , le 
fort Sau -Sa lva to re . q u i , conjointement avec le 
bastion Real -Al to , ferme complè tement le port . 

Sur la hau teu r , à 900 mètres environ de la 
ci tadel le , se t rouvent les forts de Gonzague , de 
Castel-Lucio et des Capucini L 'ent rée du dé
troit , du côté de Messine, de même que du côté 
de la te r re ferme, est défendue par une suite de 
bat ter ies bien établies et bien a rmées . La ville 

de Messine est le point mil i taire le plus i m p o r 
tant de la Sicile, celui qui doit décider de la 
possession de I île en t i è re . 

Le détroit de Messine, appelé aussi phare de 
Mess ine , sépare la Sicile t\u royaume de Naples 
et du reste de l 'I talie. Il a 7 ki lomètres dans sa 
plus g rande la rgeur et H ki lomètres dans sa 
part ie ia plus é t ranglée . Ce détroit cé lèbre est 
uu des pa sages de la Médi terranée, et sous cer
tains r a p p o r t s , le plus important Si , au iieu 
d 'appar ten i r à uu Elal secondaire comme les 
Deux-Sic i le* , ce détroi t était au pouvoir de 
l 'une i\>'a g randes puissances de l ' E u r o p e , cette 
puissance posséderai t la clef de la Méd te r ranée . 

Les an t re s poiuts les plus impor tan t s de la 
province de Messine s o n t : I-- fort l l e h u a o , bâti 
sur uu rocher é l evé , en touré d 'une tr iple r n -
ceinle et renfermant une ville d ' e m i r o n f» HîO 
aines ; T a o r m m a , petiie p ace forte é ie é s a r 
un rocher a b r u p t e , a n bord de la mer Ion ienne , 
et Kandazzo, ville de 12,000 habilan s s i tuée au 
nord de l 'Etna. 

Trapan i . chef iieu de province, est s i tuée sur 
le cap Trapani , i l 'extrémité ouest de l'Iie, a 80 
ki lomètres de P a ï e n n e . Elle est défendue par 
ur.e c i t ade l le ; son port t r è s -vas te , mais peu 
profond, est protégé par une bat ter ie élevée à 
l 'extrémité de la pointe et par un fort c o m l r u i l 
su r l'île de Columbara , s i tuée en face; elle a 
24 ,000 habi tants . 

Les principales villes de cel te province , ap rès 
Trapan i , sont Masse ra , qu i possède une c i ta 
d e l l e ; Marsala, ville d 'environ 24 ,000 hab i t an t s , 
qui lait un grand commerce de vin auque l e l le 
donne son nom, et d a m ie port de laquel le l 'ex
pédition de Caribaldi vient de déba rque r ; Alca-
mo, Calât.ifimi, Salemi et Cas te l -Ve te rano . 

(Moniteur de l'Armée., BAUDOUIN. 
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